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In tro duc tion
L’Épi rote Ar gy ro Mé lis sène dédia en 1606 au vice- roi de Naples un
mé moire dans le quel il don nait des in for ma tions im por tantes sur les
Turcs et la ma nière dont les chré tiens pou vaient les com battre1. Il
met tait en garde, par la même oc ca sion, le mo narque es pa gnol contre
les Vé ni tiens, dont il ne dou tait pas qu’ils pour raient pré ve nir les
Turcs de la pré sence d’agents et d’es pions, pri vi lé giant selon lui la
paix afin de pro té ger leurs avoirs. Iso lée di plo ma ti que ment et in fé‐ 
rieure sur le plan mi li taire, la Ré pu blique de Ve nise dé si rait avant tout
conser ver une po si tion fa vo rable au Le vant, et pour cette rai son mè‐ 
ne rait une po li tique conci liante à l’égard du Turc, com por te ment que
le pape et l'Es pagne fus ti geaient alors en l’ac cu sant de conni vence2.
Ve nise jouait néan moins un rôle ma jeur en Mé di ter ra née en tant que
centre de dif fu sion d’in for ma tions sur les Ot to mans comme sur les
po pu la tions le van tines et bal ka niques (no tam ment grecques)3. Certes
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plu tôt conci liante avec les Turcs pour sau ve gar der ses in té rêts, la Sé‐ 
ré nis sime n’hé si tait pas ce pen dant à les af fron ter.

La ba taille de Lé pante marque une étape im por tante dans l’his toire de
la ré gion  ; en effet, la mo bi li sa tion, vic to rieuse, d’une flotte chré‐ 
tienne contre le pou voir turc fut ac com pa gnée de di vers mou ve ments
de ré voltes au sein des Bal kans, ali men tés tan tôt par la per sis tance
d’une crise socio- économique, tan tôt par l’es poir d’une aide mi li taire
ou fi nan cière contre le pou voir ot to man4. L’im pact de ces mou ve‐ 
ments de ré volte n'est pas à né gli ger. En effet, ces sou lè ve ments
jouèrent un rôle cer tain dans les guerres qui op po saient les Turcs aux
États chré tiens, fa ci li tant le trans fert d’in for ma tions par le biais de
re pré sen tants ré gu liè re ment en voyés par les ré gions re belles. À cette
pé riode, si les contacts entre les Grecs et les Vé ni tiens per sis taient,
no tam ment du fait des pos ses sions ma ri times de la Sé ré nis sime et de
la pré sence d’une im por tante com mu nau té grecque exi lée à Ve nise,
sou li gnons que, suite au trai té turco- vénitien de 1573, les Grecs se
mé fièrent de plus en plus de la Ré pu blique et que, si de nom breuses
am bas sades furent en voyées, ce fut, non pas né ces sai re ment à Ve‐ 
nise, mais plu tôt vers la Cou ronne es pa gnole ou en core le Saint- 
Empire ro main ger ma nique.

2

Les ré gions de l’Épire et du Magne se ré vèlent par ti cu liè re ment in té‐ 
res santes en ce sens. En effet, ces ter ri toires, pla cés sous une au to ri‐ 
té ot to mane plus théo rique que réelle du fait de leur ca rac tère mon‐ 
ta gneux ren dant leur accès plus dif fi cile aux troupes turques, consti‐ 
tuaient deux foyers de ré voltes constantes contre la Porte5. La proxi‐ 
mi té de la mer per met tait à ces po pu la tions lo cales d’en tre te nir des
échanges di plo ma tiques avec les puis sances la tines. Ces deux ré gions
consti tuaient un atout in es ti mable dans le cas de l’envoi hy po thé tique
d’une flotte ou d’une armée chré tienne contre le pou voir ot to man de
par leur em pla ce ment géo gra phique, fai sant d’elles des voies d’accès
idéales vers Constan ti nople. Elles re pré sen taient une pièce maî tresse
dans les ré seaux d’in for ma tions, consti tuant une source de ren sei‐ 
gne ments pré cieux, mais aussi un car re four par où tran si taient les
mes sa gers6. La proxi mi té de Cor fou pour l’Épire, mais aussi de ports
an cien ne ment vé ni tiens en Morée (Modon, Coron, Mal voi sie…) ou de
Cy thère pour le Magne, a sans aucun doute fa ci li té les rap ports entre
les voya geurs, am bas sa deurs, es pions ou né go ciants vé ni tiens et les
po pu la tions lo cales.
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Le terme « grec » doit pour cette pé riode être uti li sé et ana ly sé avec
pré cau tion. Il a pu ser vir en effet à dé si gner au tant les chré tiens or‐ 
tho doxes sous do mi na tion ot to mane que les mar chands bal ka niques.
Par consé quent, cette ex pres sion ne fait ré fé rence ni à une iden ti té
na tio nale dé fi nie (alors in exis tante), ni à une eth nie ho mo gène, du fait
de la pré gnance d’iden ti tés ré gio nales fortes. Maï notes et Épi rotes
sont unis par l’usage du grec et la re li gion or tho doxe, mais l’iden ti té
lo cale de ces ré gions de meure forte. Les Maï notes sont proches des
Mo réotes et les Épi rotes des Al ba nais, cela en traine des confu sions7.
Il s’agit de po pu la tions mon ta gnardes de culture guer rière, struc tu‐ 
rées en clans et en grandes fa milles, dis sé mi nées sur un ter ri toire peu
den sé ment peu plé. Ces ca rac té ris tiques, et les liens par ti cu liers les
unis sant à Ve nise (comme en té moigne la pré sence de nom breux res‐ 
sor tis sants de ces com mu nau tés parmi les stra diotes com bat tant
sous la ban nière du lion de Saint Marc), les rendent plus en clins à
par ti ci per aux pro jets de ré volte.

4

Ce pen dant, si une col la bo ra tion entre Ve nise et les Grecs semble
pos sible, voire sou hai tée, celle- ci s’avère éga le ment dif fi cile. En effet,
au re gard des sources, une mé fiance per dure de la part des La tins
en vers les Grecs, tou jours per çus comme schis ma tiques. Les res‐ 
sources dont ils dis posent réel le ment et leur mo ti va tion laissent éga‐ 
le ment les puis sances ca tho liques scep tiques. Néan moins, leur par ti‐ 
ci pa tion est aussi re cher chée, et tout un dis cours de la men ta tion sur
l’état de ser vi tude de ces chré tiens sous do mi na tion mu sul mane est
dé ve lop pé pour jus ti fier une in ter ven tion.

5

On peut donc se ques tion ner, du fait de ces am bi guï tés et de l’his toire
com plexe des re la tions entre ces po pu la tions et les « La tins », sur le
re gard porté sur les Grecs d’Épire et du Magne par les sources vé ni‐ 
tiennes. Le dis cours of fi ciel vé ni tien fluc tue en effet au gré des né‐ 
ces si tés po li tiques de la Sé ré nis sime vis- à-vis de la Su blime Porte,
entre soup çons, tra hi sons et pro messes d’al liance. Dès lors, peut- on
consi dé rer ces dé cla ra tions comme ré vé la trices de la po li tique de Ve‐ 
nise en Mé di ter ra née, te nant plus du réa lisme prag ma tique que de
l’idéo lo gie, ou ne peut- on pas les contre ba lan cer par des sources plus
in for melles, qui lais se raient une plus grande place aux consi dé ra tions
per son nelles ? Il faut ici in sis ter sur la na ture conflic tuelle et l’évo lu‐ 
tion per ma nente des rap ports entre Grecs et La tins, et plus par ti cu‐ 
liè re ment Vé ni tiens  : de nom breux élé ments sont à prendre en

6



Entre défiance et collaboration : les Grecs d’Épire et du Magne aux XVIe-XVIIe siècles au regard des
sources vénitiennes

compte, du lourd pas sif hé ri té des conflits entre By zance et la Ré pu‐ 
blique à la si gna ture du trai té qui en té rine la pos ses sion de Chypre
par les Ot to mans en 1573, tour nant ma jeur pour l’image des pru dents
vé ni tiens au près des po pu la tions hel lé no phones sus cep tibles de se
ré vol ter. Entre mé fiance ré ci proque et in té rêts tan tôt di ver gents,
tan tôt conver gents, la vi sion de l’Autre ne manque pas d’ap pa raître
contras tée (si ce n’est me na çante) dans les deux camps. Pour au tant,
l’al té ri té su pé rieure (et su pé rieu re ment me na çante) de l’en ne mi com‐ 
mun mu sul man peut aussi per mettre de dé pas ser ces cli vages entre
chré tiens, voire de dé ve lop per un dis cours de croi sade de vant ame‐ 
ner à la li bé ra tion des po pu la tions sou mises (à com men cer par les
Épi rotes et les Maï notes, si proches et si en clins à la ré volte), sou dai‐ 
ne ment so li daires de l’Oc ci dent.

1. Une mé fiance per sis tante entre
Grecs et Vé ni tiens

Les Grecs : schis ma tiques, in dignes de
confiance et ven dus aux Turcs ?

Une cer taine mé fiance vis- à-vis des Grecs re vient ré gu liè re ment
dans les sources of fi cielles vé ni tiennes (dis pac ci, re la zio ni …). On peut
en effet consta ter une in sis tance sur l’al té ri té des Hel lènes, pour tant
chré tiens. Le dis cours anti- grec assez fort qui se dé ve loppe alors met
no tam ment en avant le ca rac tère schis ma tique de la ré gion qu’ils
pro fessent. Les dis pa ri tés cultu relles in duites par ce schisme nui‐
saient à la mo bi li sa tion la tine pour la li bé ra tion des po pu la tions or‐ 
tho doxes. Le bayle vé ni tien de Constan ti nople, Mat teo Zane, écri vait
dans sa re la tion de 1594 :

7

« […] il y a l'opi nion chez les Turcs que les Grecs sont na tu rel le ment
en ne mis des La tins, étant mieux dis po sés en vers les Turcs qu'en vers
l’Église ro maine ; et je peux le confir mer vé ri ta ble ment, ayant aper çu
cer tains pré lats grecs à Constan ti nople pra ti que ment arabes et op ‐
po sés à la foi apos to lique ; et j'ai vu beau coup d'ef forts dans la sé pa ‐
ra tion to tale de l'an née gré go rienne, qui n'est pas ac cep tée dans le
rite grec […]8 ».
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Le bayle vé ni tien Gio van ni Moro, dans sa re la tion de 1590, met en
garde le Sénat que si cer tains peuples bal ka niques pour raient gros sir
les rangs des ar mées chré tiennes, cer tains Grecs, no tam ment parmi
les re né gats, se raient éga le ment sus cep tibles de re joindre les Turcs9.
De plus, il af firme avoir eu vent du cas de Grecs, lit té ra le ment as so‐ 
ciés à des ban dits, tra vaillant pour les Ot to mans, voire ven dant leurs
ser vices au plus of frant10. Si cette mé fiance tend à s'ap pli quer à l'en‐ 
semble des peuples or tho doxes dans les Bal kans, elle semble plus ac‐ 
cen tuée à l’égard des Grecs, du fait de res sen ti ments plus an ciens. En
effet, à la suite du grand schisme de 1054 entre les Églises ca tho lique
et or tho doxe, le fossé entre les La tins et les Grecs n'a cessé de se
creu ser, avec pour point culmi nant la pre mière chute de Constan ti‐ 
nople en 1204 sous les coups des La tins, chute dans la quelle le rôle
des Vé ni tiens ne fut pas ou blié11. La crise au sein du cler gé or tho doxe
et du peuple by zan tin pro vo quée par le concile de Flo rence en 1439,
le quel se conclut par l'union des Églises, té moigne du sen ti ment anti- 
unioniste d'une ma jo ri té des Grecs, dont une par tie de l'élite12. Épi‐ 
rotes et Maï notes, quoique plus por tés vers la né go cia tion avec les
Oc ci den taux et plu tôt prag ma tique, étant éloi gnés du pou voir
constan ti no po li tain, ne fai saient pas né ces sai re ment ex cep tion s’agis‐ 
sant des pré ju gés re li gieux des Vé ni tiens. Du fait d’une telle mé fiance,
la Ré pu blique soup çon nait fré quem ment les Grecs d'être des es pions
à la solde de l'Em pire ot to man13. Cela nui sait à la cause des Épi rotes
et des Maï notes en Eu rope, po pu la tions parmi les plus ac tives dans la
re cherche de sou tiens fi nan ciers, po li tiques ou mi li taires en Oc ci‐ 
dent, tâche déjà re la ti ve ment ardue, compte- tenu de l'at ti tude pru‐ 
dente des États ca tho liques.

8

Grecs et Vé ni tiens : une re la tion
ambigüe
Les re la tions entre Ve nise et Grecs d’Épire et du Magne tendent à
s’en ve ni mer suite à 1573 : la Sé ré nis sime, crai gnant la me nace turque,
tout comme les vel léi tés im pé riales, pa pales et es pa gnoles en Mé di‐ 
ter ra née, re dou bla de mé fiance vis- à-vis des Grecs qui, pour cer tains,
n’hé si taient pas à col la bo rer avec le pre mier qui leur four ni rait une
aide concrète contre les Ot to mans. Le cas de l’ar che vêque d'Oh rid
d'ori gine grecque, Atha nase, se ré vèle par ti cu liè re ment éclai rant à cet
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égard. Il est l’ins ti ga teur d’une ré bel lion vers 1595-1596 dans la ré gion
de la Chi mar ra, en Épire, pour tant dé pen dante de l’évê ché de Del vi‐ 
non, suf fra gant de Ioan ni na, mais très lié à Va lo na et à Ohrid. On peut
noter le syn chro nisme de ce sou lè ve ment avec la série de ré voltes se‐ 
couant alors les Bal kans, de l’Al ba nie ac tuelle à la Va la chie du voï vode
Mi chel le Brave. Selon une lettre adres sée au Conseil des Dix en 1596
par le bayle, pro vé di teur et ca pi taine de l’île de Cor fou, Atha nase, dé‐ 
crit comme  un «  homme dis cret, in tel li gent, de bon as pect, d’une
tren taine d’an nées, de grande es time et pré lat im por tant  », se rait
entré se crè te ment en contact avec le pro vé di teur vé ni tien de Cor fou
à Bu trint en don nant de faux pré textes aux Ot to mans « pour par ler
du mal heur de l’Al ba nie sous la ty ran nie des Turcs »14. Selon les pro‐ 
pos du pré lat rap por tés par le Vé ni tien, un sou lè ve ment est prévu, la
si tua tion semble op por tune compte tenu du mé con ten te ment gé né‐ 
ral de po pu la tions lo cales, « la Ré pu blique pour rait fa ci le ment ap por‐ 
ter son aide et s’ap por te rait l’af fec tion des lo caux  »15. L’ar che vêque
af firme avoir vu des preuves for melles que les Es pa gnols agitent la
po pu la tion de Va lo na et d’Al ba nie mais pré tend plu tôt of frir aux Vé ni‐ 
tiens tout le pays, avec Du raz zo et Va lo na contre une aide de 2 000 à
3  000 hommes ainsi que des armes16. Il se rend dans la Chi mar ra
toute proche dans l’at tente de la ré ponse du gou ver ne ment de la Sé‐ 
ré nis sime, qui s’avère né ga tive17.

Atha nase de vait en effet re ce voir des armes, four nies par les Na po li‐ 
tains, par l’en tre mise d’un es pion et sa bo teur cor fiote au ser vice de la
cou ronne es pa gnole, Pierre Lant za, per son nage sul fu reux dé tes té par
Ve nise et soup çon né d’être un agent double, ce qui per met à la Ré pu‐ 
blique d’ac cu ser l’ar che vêque de tra hi son. Sur l’ordre de Doria, au‐ 
cune aide sup plé men taire n’est ac cor dée aux re belles et Atha nase se
ré sout alors à venir de man der du sou tien di rec te ment en Ita lie, se
ren dant à Naples en 159618. C’est le début d’un long pé riple, qui voit
l’ar che vêque aller et venir entre Naples (où le vice- roi re fuse de le re‐ 
ce voir au cours de son pre mier sé jour), Lecce (où il re trouve une forte
com mu nau té grecque) et Rome (pour de man der de l’aide au pape),
puis même à Prague, à Côme, en Al le magne et jusqu’en Rus sie19.
Quit tant Naples pour la deuxième fois en 1598 pour se rendre à la
cour de Ro dolphe II à Prague, alors en guerre contre le Turc et allié
de Mi chel le Brave, il donne à l’em pe reur un mé moire dans le quel il
ac cuse Ve nise de vendre des in for ma tions aux Turcs et d’em pê cher
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les sou lè ve ments20. Il prend en suite le che min de Milan via la Suisse
en 1599 avec des lettres de re com man da tions du sou ve rain, mais est
ar rê té par l’In qui si tion à Côme et em pri son né avec dé fense de
contac ter l’em pe reur. Il par vient ce pen dant à lui en voyer une lettre le
19 mars de la même année, où il fait part à mots cou verts de ses
soup çons à l’égard de Ve nise, cause sup po sée de ses tour ments21.
Atha nase au rait en effet af fir mé à Prague que la si tua tion se rait bien
meilleure si Cor fou ap par te nait à l’Es pagne  ; il ajoute même de vant
Cru sius que les Vé ni tiens n’en tre tiennent pas de bonnes re la tions
avec les Al ba nais, qu’ils soup çonnent de sym pa thie en vers les pi rates
us coques vi ru lents en Adria tique, grande source de pré oc cu pa tion
pour les mar chands de la Ré pu blique22, ce pour quoi l’ar che vêque
cherche à évi ter de pas ser dans les pos ses sions vé ni tiennes23. Cette
ani mo si té per siste  : lors qu’Atha nase tente en core en 1614 de pro vo‐ 
quer un sou lè ve ment, c’est vers Naples qu’il se tourne, par ta geant
avec Pedro Téllez- Girón, duc d’Osuna (vice- roi de Si cile, puis de
Naples), une com mune aver sion à l’en contre de Ve nise, soup çon née
de vendre ses in for ma tions aux Ot to mans. La Ré pu blique, qui main‐ 
tient une sur veillance constante en vers le pré lat, constate ra pi de‐ 
ment l’échec de ses pour par lers24.

Si les po pu la tions épi rotes gréco- albanaises ont en effet de man dé à
maintes re prises l’aide des Vé ni tiens, du fait de leur proxi mi té avec
l’em pire ma ri time de la Ré pu blique, elles n’hé si taient pas à contac ter
éga le ment le Pape, les Im pé riaux, ou en core les Es pa gnols. Le rec teur
et pro vé di teur de Kotor, Bar ba ro, pré ve nu par un ha bi tant de Budva,
le 9 oc tobre 1595 de vel léi tés pa pale sur les pos ses sions vé ni tiennes
et de l’aide pro po sée aux po pu la tions lo cales par le Saint- Père contre
le joug turc25, écri vit dans une lettre datée du 12 oc tobre 1595 : « Les
Al ba nais sont vrai ment dé ter mi nés à se li bé rer de la ty ran nie
turque » ; selon lui, ils « sont ré so lus de don ner le ter ri toire au pre‐ 
mier qui se rait prêt à prendre en main leur pro tec tion »26. Ses pro‐ 
pos sont confir més par Ni co lo Do na to, dans sa lettre adres sée le 15
oc tobre 1595 à son frère Leo nar do, alors pro cu ra teur vé ni tien en am‐ 
bas sade à Constan ti nople, dans la quelle il parle de ré voltes en Épire
et en Al ba nie, sou li gnant la me nace que re pré sen taient l’Es pagne et le
Pape, et sous- entend l’op por tu ni té qu’il pour rait y avoir pour Ve nise
d’in for mer les Turcs des évè ne ments qui se pré parent. Ces cor res‐ 
pon dances, is sues des se crets d’État de Ve nise, éclairent d’un jour
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nou veau la na ture des re la tions entre Vé ni tiens et po pu la tions bal ka‐
niques, ici épi rotes.

La ten sion qui se de vine dans les rap ports entre Atha nase et la Ré pu‐ 
blique s’ex plique par un contexte po li tique dé li cat pour la Sé ré nis‐ 
sime, sou cieuse de pré ser ver ses in té rêts en Mé di ter ra née : un sou lè‐ 
ve ment contre le Turc pa raî trait bel et bien «  in op por tun  » si les
concur rents chré tiens de Ve nise en re tirent tous les bé né fices. Tous
ne par tagent pas cette opi nion, le pro vé di teur de Cor fou par
exemple, da van tage confron té au pro blème turc, pre nait au sé rieux
les pro pos du pré lat grec Atha nase. L’ex pé rience de cet ar che vêque
est à l’image de celle de ses com pa triotes épi rotes, ou maï notes (qui
ne manquent pas eux non plus d’en voyer des am bas sades en Oc ci‐ 
dent à cette pé riode ; l’une d’entre elles au rait même croi sé le che min
d’Atha nase à Naples lors de leur re cherche de sou tien)27. La mul ti pli‐ 
ca tion des cor res pon dances et des am bas sades grecques té moigne
des vaines ten ta tives des Hel lènes pour ac qué rir une au dience et une
aide concrète, et l’at ti tude de Ve nise n’est pas sans les dé cou ra ger de
s’adres ser à elle. Les pro jets de ré volte de 1609-1619 dans le Magne,
pour les quels les Grecs cher chèrent une aide en France au près du
duc de Ne vers, en Es pagne ou en core au près de l’em pe reur et du
pape, et qui in té res saient tant le mé tro po lite grec de Tar no vo en Bul‐ 
ga rie Dio ny sos Rhal lys qu’Atha nase, Je ro ni mo Com bis28 ou les am‐ 
bas sa deurs maï notes, ne furent ainsi au cu ne ment sou mis aux Vé ni‐ 
tiens, jugés peu fiables29.

12

Je ro ni mo Com bis offre jus te ment un autre cas in té res sant. D’ori gine
pro ba ble ment épi rote30, il ser vit dans un pre mier temps comme of fi‐ 
cier dans la ca va le rie co lo niale vé ni tienne. Fait pri son nier par les
Turcs en 1570 ; li bé ré peu après (serait- ce après le trai té de 1573 entre
ceux- ci et la Sé ré nis sime ?), il passe alors au ser vice de la cou ronne
es pa gnole, pour la quelle il vi site la Grèce afin de col lec ter des ren sei‐ 
gne ments et d’éva luer les chances de réus site d’un sou lè ve ment, no‐ 
tam ment en Épire et dans le Magne. Se ren dant de Naples à Cor fou
en 1601 pour son pre mier voyage31, il re joint le conti nent et donne
dans son rap port une opi nion très po si tive quant à l’op por tu ni té
d’une in ter ven tion mi li taire, in sis tant sur l’écra sante su pé rio ri té en
hommes des Grecs32. On peut ici citer deux de ses lettres fai sant
suite à son deuxième voyage de 1604-1605. La pre mière, du 30 mai
1605, com pare la Grèce cen trale au Magne, ju geant la deuxième ré ‐
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gion plus pro pice à une ré bel lion, car si elle of frait moins de com bat‐ 
tants, ceux- ci étaient mieux or ga ni sés et armés, don nant de
meilleures ga ran ties33. La deuxième lettre, du 1  juin, ex pose la mé‐ 
fiance des Grecs vis- à-vis des Vé ni tiens suite à leur aban don de la
Ligue en 1573 : le trai té de paix signé par ceux- ci avec les Turcs, fai‐ 
sant de Chypre un ter ri toire ex clu si ve ment ot to man, a lais sé des
traces dans leur mé moire et pour rait pro vo quer une cer taine dif fi cul‐ 
té à les mo bi li ser34. En effet, les Maï notes avaient com men cé les hos‐ 
ti li tés contre les Turcs vers 1568 avant de s’em pa rer en 1570 d’une for‐ 
te resse ot to mane, avec l'aide d’une flotte vé ni tienne de 25 ga lères qui
se di ri geait de la Crète vers Cor fou35. Les Vé ni tiens pro je tèrent alors
de conqué rir avec l'aide des Grecs tout le Pé lo pon nèse, mais ils les
aban don nèrent ra pi de ment afin de re prendre leur des ti na tion ini‐ 
tiale36. In sa tis faits, les Maï notes écri virent à Ve nise afin de re qué rir
l’aide d’une armée. Elle ac cep ta, voyant une oc ca sion de nuire au
Turcs dans le cadre de la guerre au tour de Chypre. Or, si une armée
de la Ré pu blique fut en voyée, sous le com man de ment de Sé bas tien
Ve nier, elle n’ac com plit au cune ac tion concrète et ne resta qu'un
mois avant d’aban don ner les po pu la tions au joug turc37. On ne peut
donc nier une réelle dé cep tion parmi les peuples hel lé no phones suite
à la paix si gnée entre les Turcs et Ve nise en 1573.

er

Ar gy ro Mé lis sène de Ioan ni na, en Épire, avait quant à lui été en voyé à
Naples comme am bas sa deur avec plu sieurs Grecs de dif fé rentes ré‐ 
gions, afin de de man der une aide étran gère dans le cadre d'un sou lè‐ 
ve ment contre la do mi na tion ot to mane. Dans son mé moire de 1606
des ti né à la cou ronne es pa gnole, il met en garde le sou ve rain contre
les Vé ni tiens, les quels avaient vu d’un mau vais œil la vi site de Jé ro ni‐ 
mo Com bis à Cor fou, et ne doute pas que ceux- ci pour raient aver tir
les Turcs38. La lettre de Gio van Carlo Sca ra mel li au Sénat du 26 juin
1601 sur les causes du voyage de Com bis à Cor fou confirme les pro‐ 
pos d’Ar gy ro Mé lis sène sur la sur veillance exer cée sur les ac ti vi tés de
Com bis : « il semble que le ca pi taine Je ro ni mo Com bis, ac tuel le ment
à Ta rente, a l’in ten tion d’ana ly ser en Al ba nie ou en Morée les sou lè ve‐ 
ments dont on parle ces temps- ci »39.
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L’at ti tude des Vé ni tiens vis- à-vis des Grecs semble clai re ment dé‐ 
pendre de leurs re la tions avec les Turcs. En effet, si une aide était re‐ 
cherche du rant la ba taille de Lé pante40, le trai té de paix au tour de la
ques tion chy priote avec les Turcs marque clai re ment la fin d’une pé ‐
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riode où le désir de col la bo ra tion avec les Grecs pré va lait, no tam‐ 
ment dans les ré gions de l’Épire et du Magne, dont l’ac ti vi té semble
ac ti ve ment sur veillée, du fait de leur proxi mi té avec les routes com‐ 
mer ciales de l’em pire vé ni tien. Ainsi, on constate un dis cours d’al té ri‐ 
té, as so ciant les Grecs à des schis ma tiques peu dignes de confiance,
voire à des re né gats turcs. Ce dis cours vi sant à dis cré di ter les po pu‐ 
la tions hel lé niques et leurs pro jets de sou lè ve ments était avant tout
dicté par une stra té gie po li tique : né ces si té fai sant loi, il im por tait de
mé na ger l’ogre ot to man pour pré ser ver les pré cieuses voies com mer‐ 
ciales, ar tères de la Ré pu blique. Tou te fois, l’Épire et le Magne, comme
quelques îles, pou vaient ser vir de re lais d’in for ma tion, élé ment pré‐ 
cieux pour les Vé ni tiens, d’au tant plus que la Sé ré nis sime ac cueillait
la plus grande com mu nau té d’exi lés grecs d’Oc ci dent41. Les ré seaux
in tel lec tuels, re li gieux et fa mi liaux entre les exi lés vi vant à Ve nise et
les Grecs des ré gions d’Épire, du Magne, voire au- delà, fa ci li taient les
rap ports entre les po pu la tions bal ka niques et la Ré pu blique, tout
comme la si tua tion géo gra phique de ces ré gions, proches de la mer
et des pos ses sions vé ni tiennes. Mal gré les ten sions exis tantes, la co‐ 
opé ra tion entre Ve nise et les Grecs (Épi rotes et Maï notes) ne pou vait
donc pas s’in ter rompre bru ta le ment.

2. Grecs et Vé ni tiens : une col la ‐
bo ra tion dé li cate, entre né ces si té
po li tique et as pi ra tions com ‐
munes

Des liens an ciens et étroits 

La pé riode sui vant la ba taille de Lé pante marque une cer taine évo lu‐ 
tion dans les re la tions entre les Vé ni tiens et les Grecs d’Épire et du
Magne : la mé fiance s’avé rait ré ci proque. En effet, les Vé ni tiens vou‐
laient ab so lu ment évi ter d’of frir un pré texte aux Ot to mans pour les
at ta quer, et avaient par consé quent adop té une at ti tude très pru‐ 
dente à leur égard42. Selon un ma nus crit ita lien in édit ano nyme daté
ap proxi ma ti ve ment de 1572, si une vic toire mi li taire dans l'ar chi pel
grec et en Morée se rait stra té gi que ment très pro fi table aux chré ‐
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tiens, ceux- ci de vaient tenir compte d'une dif fi cul té no table : « […] les
Grecs ont dit qu'ils ne se ré vol te raient pas avant que la vic toire soit
cer taine »43. La peur des re pré sailles et la crainte de se trou ver li vrés
à eux- mêmes ne pou vaient man quer en effet de les faire ré flé chir
avant de se lan cer dans une ré volte. Les exemples ne manquent pas :
le sou lè ve ment lancé en 1611 à Ioan ni na par Dio ny sos le Phi lo sophe,
an cien évêque d’ori gine épi rote parti col lec ter des fonds à Ve nise
avant de lever une armée de pay sans fai ble ment équi pés, se solde par
une ré pres sion san glante : les Grecs sont ex pul sés des murs de la ci‐ 
ta delle, leurs me neurs exé cu tés, et un mo nas tère ayant abri té Dio ny‐ 
sos rasé et rem pla cé par une mos quée une fois ses moines mis à
mort44. C’est ce type de me naces qui dis sua de rait les Grecs, selon
l'au teur ano nyme, de par ti ci per aux opé ra tions contre l’oc cu pant, au
moins dans un pre mier temps. Ni co lo Su ria no, pro vé di teur de
l’armée, dans sa re la tion datée de 1583, illustre l’in hos pi ta li té des Maï‐ 
notes à Porto delle Qua glie (Porto Kagio) vis- à-vis des vais seaux vé ni‐ 
tiens du fait de la pré sence des ga lères turques dans la ré gion45. Or,
le trai té turco- vénitien de 1573, ainsi que l’at ti tude ambigüe de la Sé‐ 
ré nis sime vis- à-vis des po pu la tions grecques, n’était pas pour amé lio‐ 
rer les re la tions.

Néan moins, il est im por tant de sou li gner que la col la bo ra tion entre
ces peuples et Ve nise re mon tait à bien avant. De nom breux Grecs,
no tam ment issus de ré gions sous do mi na tion vé ni tienne ou à proxi‐ 
mi té de celles- ci, furent em ployés tout au long des XVI -XVII  siècles
(et au- delà) au sein des flottes et des ar mées de la Ré pu blique. Ni co lo
Su ria no n’hé site pas ainsi à qua li fier les gréco- albanais em ployés
comme sol dats de per sonnes « de va leur » et « de bonne foi »46. De
plus, des re pré sen tants étaient tout de même en voyés à Ve nise afin
d’ob te nir une aide fi nan cière, comme le fit l’ar che vêque Atha‐ 
nase  dans un pre mier temps (vers 1596) ; non seule ment la Ré pu‐ 
blique consti tuait une puis sance non né gli geable, mais celle- ci par ta‐ 
geait éga le ment des liens his to riques avec les Grecs, ne serait- ce que
par la pré sence d’une grande com mu nau té d’exi lés grecs en son sein,
dont no tam ment de nom breux Épi rotes47. La Sé ré nis sime était éga‐ 
le ment in ter ve nue lors de cer taines ré voltes, no tam ment au tour de la
pé riode de la ba taille de Lé pante. Une ré volte maï note avait in quié té
les Ot to mans en 1568, qui avaient par consé quent édi fié une for te‐ 
resse à Porto Kagio afin de ren for cer la sur veillance de ces po pu la‐
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tions lo cales tur bu lentes. Les Vé ni tiens re prirent la for te resse aux
Ot to mans en 1570, évè ne ment ac com pa gné d’un sou lè ve ment maï‐ 
note contre la do mi na tion turque. Une carte illus trant cette ba taille
fut édi tée par le Vé ni tien Gio van ni Fran ces co Ca mo cio, car to graphe,
édi teur et im pri meur vé ni tien entre 1571 et 1574, puis ré édi tée par le
biais d’une im pri me rie grecque48.

Le même Ca mo cio illustre le siège de la ville de Mar ga ri ti, en Épire,
ef fec tué par une armée vé ni tienne en 157149. Cette cam pagne menée
dans la Chi mar ra par les troupes de la Sé ré nis sime en 1570-1571 fait
l’objet d’une autre illus tra tion, fi gu rant le siège de Sop po to (au‐ 
jourd’hui Bor shi) en 157050. Un contin gent al ba nais y est re pré sen té
com bat tant aux côtés des chré tiens sous le com man de ment d’un
Grec, Ma no li Mor mo ri, of fi cier d’ori gine cré toise au ser vice de la Sé‐ 
ré nis sime qui al lait en suite lui confier cette gar ni son, et dont la fa‐
mille, ori gi naire de Nau plie, avait es sai mé de l’Épire à Can die. Une
ver sion an té rieure de cette gra vure était même plus ex pli cite : l’ex pé‐ 
di tion vé ni tienne, non contente de com prendre un dé ta che ment
gréco- albanais, fait suite aux né go cia tions me nées avec les po pu la‐ 
tions chi mar riotes pour les faire re ve nir dans le giron de la Sé ré nis‐ 
sime, mon trant bien la vo lon té af fi chée alors par Ve nise de contri buer
aux sou lè ve ments dans la ré gion, en ac cord avec l’es prit de croi sade
qui semble ré gner pour l’oc ca sion51. Cette vo lon té est pour tant bel et
bien de fa çade  : lorsque les Al ba nais, l’année sui vante, ten tèrent de
pro vo quer un sou lè ve ment plus gé né ral, ils ob tinrent de Ve nise la
pro messe d’un ren fort de 6 000 hommes ainsi que des otages en ga‐ 
ran tie, mais n’eurent, une fois leur ré volte ou ver te ment lan cée, pra ti‐ 
que ment aucun sou tien réel. Ils su birent alors une vi gou reuse ré pres‐ 
sion des troupes ot to manes, en marche vers le Nord pour re con qué‐ 
rir les cités per dues en 1570, à com men cer par Sop po to, où ils font
pri son nier Mor mo ri.

18

Ce dur cis se ment des rap ports entre Grecs et Vé ni tiens au tour nant
des XVI -XVII  siècles n’em pêche pas le main tien de re la tions sui vies
tout au long de cette pé riode. Ve nise reste l’un des prin ci paux centres
de dif fu sion des ou vrages grecs, issus de tous les ter ri toires bal ka‐ 
niques et des îles hel lé niques, du fait de l’im por tance de la com mu‐ 
nau té grecque. Cela per met un vé ri table trans fert d’une lit té ra ture
por tant sur la lutte contre le Turc en Oc ci dent mais sur tout à tra vers
les Bal kans, qu’il s’agisse de pro jets de ré voltes ou d’ap pels à la croi‐
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sade. Un grand nombre de ces exi lés grecs était d’ori gine épi rote. À
titre d’exemple, les Gly kis, ori gi naires d’Ioan ni na, au raient réus si à ac‐ 
qué rir, par le biais de liens d'af fi lia tion, une si tua tion éco no mique et
po li tique fa vo rable, via no tam ment la créa tion d'une im pri me rie
grecque à Ve nise par Ni co las Gly kis et la mise en place d’al liances ma‐ 
tri mo niales avec la fa mille des Dou kas qui di ri geait en Mol da vie52. Le
frère de Ni co las, Léon da ris, était de meu ré à Ioan ni na afin d'as su rer la
dif fu sion des ou vrages que son frère édi tait. Ni co las, qui bé né fi ciait
ainsi d'un ré seau s'éten dant de la Ré pu blique de Ve nise à la Mol da vie
en pas sant par la Grèce, avait accès à un grand mar ché pour son im‐ 
pri me rie. Certes, il s'agit d'une pé riode chro no lo gique un peu plus
tar dive (deuxième moi tié du XVII  siècle), dé pas sant le strict cadre de
cette étude. Tou te fois, elle nous per met de dé mon trer le main tien de
ré seaux d’in for ma tions et d’idées dif fu sées de puis Ve nise et qui tran‐ 
si taient par l’Épire  ; à titre d’exemple, l’im pri me rie Gly kis édita deux
chro niques por tant sur la ré volte du voï vode va laque Mi chel le Brave
contre le pou voir ot to man vers la fin du XVI  et le début du XVII
siècle, à la quelle des Grecs avaient par ti ci pé53.

e
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De plus, une grande mé fiance exis tait entre Vé ni tiens et Grecs à cette
pé riode, mais on constate au sein des do cu ments of fi ciels, re la zio ni et
dis pac ci, un dis cours plus nuan cé à l’égard des po pu la tions grecques.
Les com mu ni ca tions des bayles et des am bas sa deurs vé ni tiens ré si‐ 
dents à Constan ti nople, d’ordre plu tôt gé né ral, offrent ce pen dant des
in for ma tions sur l’Em pire ot to man. Leurs au teurs n’hé sitent pas à
sou li gner, par fois de ma nière pré cise, l’état la men table des po pu la‐ 
tions chré tiennes dans les ter ri toires sous do mi na tion turque, à com‐ 
men cer par les Grecs, évo quant la pos si bi li té pour celles- ci de se ré‐ 
vol ter contre l’au to ri té ot to mane et de se joindre aux puis sances
chré tiennes en lutte contre la Porte, mar quant l’in té rêt que les Hel‐ 
lènes pou vaient pré sen ter pour les Vé ni tiens.

20

Des as pi ra tions com munes, un en ne mi
com mun : vers une pos sible al liance ?

De nom breux ré cits et té moi gnages sou lignent l’exis tence de sou lè‐ 
ve ments, réels ou en core à l’état de pro jets, parmi les po pu la tions
grecques dé si reuses de re cou vrer leur li ber té. L'une des prin ci pales
causes avan cées par les bayles vé ni tiens se rait l’état de ser vi tude et
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de pau vre té au quel ils se raient ré duits et vou draient pou voir échap‐ 
per. En effet, les Grecs sont dé crits de ma nière gé né rale comme une
po pu la tion vé ri ta ble ment as ser vie par les Turcs, si ce n’est anéan tie
par ces der niers. Dans sa re la tion, de ma nière assez clas sique, le Vé‐ 
ni tien Oc ta vo Bon fait une des crip tion plu tôt gé né rale de l'em pire ot‐ 
to man, ac cor dant une at ten tion par ti cu lière aux pos ses sions turques
en Eu rope et aux po pu la tions chré tiennes vi vant sous son em prise. Il
in siste sur l'ex trême pau vre té de ces po pu la tions, écra sées par les
guerres de puis des an nées, qu'il dé crit comme étant « pauvres et dé‐ 
truites », « to ta le ment déses pé rées », et dé plo rant le sort de leurs en‐ 
fants vic times d’en lè ve ments. Ce bayle de Constan ti nople sou ligne
même le risque de conver sion de ces po pu la tions qui, sans l'aide des
princes chré tiens, ne trou ve raient pas d'autre re mède à leurs souf‐ 
frances54. Son dis cours s'ins crit dans une grande tra di tion rhé to‐ 
rique (les La men ti) vi sant à pré sen ter une image dra ma tique du sort
des po pu la tions sou mises aux Ot to mans, per met tant de dé mon trer
par l’oc ca sion leur déses poir et la pos si bi li té d'ob te nir leur aide. Son
pro pos est par ta gé par le bayle Oc ta vo Sa pien ca : selon lui, les Grecs,
entre autres les Maï notes, es pé raient être sau vés de l'op pres sion
turque et de la ser vi tude55. Son avis est confir mé par plu sieurs té‐ 
moins, dont Gio van ni Cor ra ro, bayle vé ni tien à Constan ti nople en
1578, qui af fir mait ni plus ni moins que la moi tié des chré tiens de la
par tie eu ro péenne de l'Em pire ot to man priaient conti nuel le ment
Dieu afin d'être li bé rés de la ser vi tude et de la mi sère dans la quelle ils
se trou vaient56. Cer tains bayles as su raient qu’un vent de ré volte
souf flait sur les Bal kans en proie à ces condi tions dé plo rables, et qu’il
se rait aisé pour Ve nise de l’at ti ser, no tam ment parmi les po pu la tions
gréco- albanaises et mo réotes. Fe de ri co Se ne ca dé crit par exemple
l’état la men table et l’as su jet tis se ment des Hel lènes sous la ty ran nie
des Turcs, au point, dit- il, que les an ciens Grecs ne se re con nai traient
pas eux- mêmes. Une ex pé di tion mi li taire pour rait selon lui être mon‐ 
tée avec une grande fa ci li té, du fait du pro fond désir de ré volte de ces
po pu la tions57.

C’est éga le ment le cas du bayle vé ni tien Mat teo Zane dans sa lettre
adres sée au Sénat en 1594, quand il af firme, en par lant du peuple grec
as su jet ti aux Turcs, que le déses poir l’in ci tait à la ré bel lion58. Si cer‐ 
tains de ces en voyés de la Sé ré nis sime as so ciaient ce désir de ré volte
à la ty ran nie turque, in sup por table pour les po pu la tions, d’autres,
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plus ré flé chis, met taient plu tôt l’ac cent sur la cu pi di té des au to ri tés
lo cales et la conjonc ture éco no mique dif fi cile. Le Vé ni tien Lo ren zo
Ber nar do, dans un rap port daté de 1590, porte ainsi une at ten tion
par ti cu lière au com por te ment des Turcs sur l'en semble des po pu la‐ 
tions sou mises, qu'il juge lui aussi ty ran nique et cruel :

« Ce grand em pire est ha bi té de di verses na tions. Les deux tiers de la
par tie en Eu rope sont ha bi tés par des chré tiens, Grecs, Al ba nais,
Scla vons, Hon grois et Bul gares […] toutes ce pen dant bien qu’elles
soient de di verses sectes chré tiennes sont très mé con tentes de la
do mi na tion turque. Car elles sont consu mées et dé truites par de
grandes cruau tés.»59

La vo lon té de la Ré pu blique de Ve nise n’était pas né ces sai re ment, on
l’a vu, de faire la guerre contre les Ot to mans, dé si reuse qu’elle était
de pro té ger ses pos ses sions au Le vant ainsi que le pri vi lège d’en voyer
un bayle per ma nent à Constan ti nople. Pour au tant, la me nace per pé‐ 
tuelle que re pré sen tait la Porte pour les ter ri toires de l’em pire vé ni‐ 
tien était éga le ment une réa li té bien tan gible dont il fal lait tenir
compte, et le re cours à la force pour les pro té ger ne pou vait être
exclu. Cer tains re pré sen tants of fi ciels de la Sé ré nis sime n’ont pas
man qué de ré flé chir à des iti né raires ma ri times et ter restres pour les
ar mées de la Ré pu blique, voire à des plans de lutte plus gé né raux
contre l’em pire ot to man. Certes, l'en semble des pro jets de dé pe çage
de l’em pire ot to man n’in cluait pas la par ti ci pa tion des peuples le van‐ 
tins à la curée. Néan moins, les terres grecques consti tuaient une po‐ 
si tion stra té gique, per met tant de frap per l'Em pire ot to man à la fois
par la voie ma ri time et par la voie ter restre, ce qui ex plique que la
par ti ci pa tion de leurs ha bi tants à leur pro jet était en vi sa gée par un
grand nombre de La tins. Les mou ve ments de ré volte pou vant naître
dans cer taines ré gions ne pou vaient que fa vo ri ser de telles pré vi‐ 
sions.
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Une grande par tie de la re la tion datée de 1590 de Gio van ni Moro,
porte sur les moyens de lut ter contre le Turc60. Contrai re ment à ses
contem po rains, l’au teur fait preuve d'un cer tain réa lisme quant à la
pos si bi li té d'une par ti ci pa tion des po pu la tions le van tines à une mo bi‐ 
li sa tion chré tienne. En effet, plu tôt que d’as su rer comme cer tains
l’en ga ge ment des Grecs, il sou ligne sim ple ment que ceux- ci ne re pré‐ 
sen te raient pas for cé ment une me nace pour les ar mées ca tho liques,
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tout en émet tant quelques ré serves. Selon lui, mal gré les nom breuses
pos ses sions ot to manes en Eu rope, et par consé quent un grand
nombre de su jets, la Porte ne pour rait se fier aux po pu la tions chré‐ 
tiennes dans le cas où il y au rait une confron ta tion d’une ex pé di tion
oc ci den tale avec l'ar mée turque :

« Mais pour ar ri ver à une connais sance par ti cu lière des forces de
guerre, la prin ci pale consi dé ra tion est le nombre de su jets ; si leur
nombre cor res pon dait à la gran deur du pays, il ins pi re rait à lui seul la
frayeur; mais au- delà du fait que le pays se trouve dans plu sieurs
lieux, comme je l'ai dit, peu ha bi té, et dans cer tains lieux dé serts, les
vil lages en Eu rope et aussi dans l'Asie étant ha bi tés en grande par tie
par des Grecs, et en Afrique par des Maures, il est pos sible de dire,
que concer nant les be soins de l’armée, le nombre des su jets est en ‐
core plus ré duit car les Turcs ne se servent pas de ceux- là. »61

Il sou ligne éga le ment le dom mage pro vo qué par la di vi sion des chré‐ 
tiens, in sis tant sur le pro fit qu’en re tirent les Turcs, don nant à son
dis cours cer taines conno ta tions en lien avec l’idée de croi sade62.
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Il est tout de même symp to ma tique que d’al liés po ten tiels, les Grecs
de viennent une me nace pro bable dans le cadre d’une in ter ven tion
mi li taire contre l’ogre ot to man. Si Gio van ni Moro prend la peine de
for mu ler un avis ras su rant sur l’at ti tude des chré tiens le van tins en
cas d’of fen sive ca tho lique, c’est bien que la Sé ré nis sime s’in quiète de
l’éven tuelle op po si tion qu’elle pour rait ren con trer parmi ces po pu la‐ 
tions en ter ri toire en ne mi. Entre la ré pu gnance tra di tion nelle des au‐ 
to ri tés vé ni tiennes à of frir la confiance, les évo lu tions ré centes de
leurs re la tions avec elles et les éven tuelles fric tions qui ont pu ap pa‐ 
raître dans les ter ri toires fron ta liers des pos ses sions de la Ré pu‐ 
blique, on com prend que ces col la bo ra teurs po ten tiels puissent être
sus pects aux yeux du Sénat. Ces re la tions étaient d’au tant plus
ambiguës du fait des di ver gences re li gieuses dans la ré gion bal ka‐ 
nique, et ceci dès le XV  siècle, mais peu d’études ont abor dé à ce jour
le sujet63.
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Conclu sion
Ainsi, le re gard des Vé ni tiens sur les Grecs d’Épire et du Magne se ré‐ 
vèle contras té ; s’ils semblent en gé né ral plu tôt soup çon neux et mé ‐
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fiants vis- à-vis de ces po pu la tions grecques, tan tôt du fait d’un pré ju‐ 
gé en ra ci né, tan tôt à cause d’un contexte po li tique tendu, une col la‐ 
bo ra tion n’est pas écar tée face au pou voir ot to man, en ne mi com mun
des chré tiens. Il est im por tant de sou li gner le ca rac tère très gé né ra‐ 
liste des sources of fi cielles lors qu’il s’agit d’évo quer les po pu la tions
grecques : les Vé ni tiens avaient par fois du mal à dis tin guer les po pu‐ 
la tions au toch tones, no tam ment les Grecs des Al ba nais, tous deux
étant des peuples guer riers or ga ni sés en fa milles, vi vant au sein des
mon tagnes, et po ten tiels al liés ou en ne mis. Une chose est évi dente,
les Vé ni tiens men tionnent de ma nière très claire la vo lon té des Épi‐ 
rotes et des Maï notes de se li bé rer du joug turc par le biais de sou lè‐ 
ve ments, et leur désir d’ob te nir une aide chré tienne. Si ce désir de li‐ 
ber té s’ex prime clai re ment dans les sources, la pos si bi li té d’une co‐ 
opé ra tion ne l’est pas né ces sai re ment. Le dis cours des Vé ni tiens
illustre bien la po si tion dé li cate de la Sé ré nis sime en Mé di ter ra née,
ac cu lée entre un pou voir ot to man très me na çant et la concur rence
des autres puis sances chré tiennes au Le vant et dans les Bal kans. De
ce fait, les pro pos que la Ré pu blique tient sur les Grecs sont ré vé la‐ 
teurs d’un cer tain prag ma tisme, voire d’op por tu nisme, et té moignent
de sa stra té gie po li tique (tor tueuse) en Mé di ter ra née. Les bayles de
Constan ti nople, dans leurs lettres, sou lignent ré gu liè re ment l’in té rêt
que Ve nise pou vait tirer pro fit du vent de ré volte qui souf flait sur les
Bal kans pour mener une of fen sive contre le pou voir ot to man. Il est
in té res sant de noter que la Sé ré nis sime s’em pa ra de la Morée lors de
la sixième guerre turco- vénitienne de 1684-1699 (aussi connue pré ci‐ 
sé ment sous le nom de guerre de Morée). Si les Grecs d’Épire, et no‐ 
tam ment de la Chi mar ra, se ré vol tèrent contre le pou voir turc, aidés
par les Vé ni tiens, de nom breux gréco- albanais se joi gnirent aussi à
l’armée com man dée par le pi rate maï note Lim be ra kis Ge ra ka ris64
pour le compte des Ot to mans contre la Ré pu blique. Bien que les évé‐ 
ne ments donnent rai son à Gio van ni Moro quant à la me nace re pré‐ 
sen tée par les Hel lènes, l’uti li sa tion des sou lè ve ments épi rotes par les
Vé ni tiens illustre bien ici la pos si bi li té d’une co opé ra tion qui pou vait
s’avé rer utile à la Sé ré nis sime, dé si reuse de sau ver son em pire.
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dad de Leon, 1988, p. 39 et 208.
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POU MA REDE, Pour en finir avec la Croi sade mythes et réa li tés de la lutte
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France, 2009  ; Ste fan OL TEA NU, Les pays rou mains à l'époque de Mi chel le
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mâ nia,1975.

3 Raphaël CAR RAS CO, « L'es pion nage es pa gnol du Le vant au XVIe siècle
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Béa trice Perez (dir.), Paris, Presses de l'uni ver si té Paris- Sorbonne, 2010, p.
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tian Pos tal Sys tem in the Me di ter ra nean, 1573-1645  » in Diego RA MA DA
CURTO et al., From Flo rence to the Me di ter ra nean: Stu dies in Honor of An‐ 
tho ny Molho, Flo rence, Ol sch ki, 2009  ; Agos ti no PER TU SI, et al., Ve ne zia
cen tro di me dia zione tra Oriente e Oc ci dente, As pet ti e pro ble mi, Flo rence,
Leo S. Ol sch ki, 1977.

4 Voir Mi chel LE SURE, Lé pante  : la crise de l’Em pire ot to man, Paris, Gal li‐ 
mard, 2012.

5 Ces ré gions ont consti tué des foyers de ré voltes contre le pou voir ot to‐ 
man bien avant la pé riode que nous étu dions. Voir Ber nard DOU MERC, « Le
recul vé ni tien dans les Bal kans (1463-1503) », Etudes Bal ka niques, Sofia,
2007.

6 Em ma nuelle PU JEAU, Paolo Gio vio et la ques tion turque, thèse de doc to rat,
Tou louse, Uni ver si té de Tou louse II- Jean Jau rès, 2006, p. 300.

7 Sur le thème de l’iden ti té épi rote dans une pé riode an té rieure (XIII -XV
siècle), voir Bren dan OSS WALD, L'Épire du 13e au 15e siècle, Uni ver si té de
Toulouse-  Jean Jau rès, 2011.

8 Luigi FIRPO, Le re la zio ni degli Am ba scia to ri ve ne ti al Se na to Eu ge nio Albèri,
Flo ren ce, Società edi tri ce flo ren ti na, 1855, p. 388-389.
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10 Ibid., p. 350 et p. 354.

11 Do nald NICOL MAC GIL LI VRAY et Hugues DE FRANCE, Les der niers siècles
de By zance, 1261-1453, France, Paris, Les Belles Lettres, 2005.

12 Deno John GEANA KOPLOS, In ter ac tion of the sib ling Byz antine and West‐ 
ern cul tures in the Middle Ages and Italian Renais sance, New Haven, Lon‐ 
dres, Yale Uni ver sity Press, 1976.

13 José M. FLO RIS TAN IMIZ COZ, « Las re la cio nes hispano- griegas en los ss.
XVI- XVII », Mé so geios, n.8, 2000, p. 55.

14 Il s’agit d’une let tre, datée de 1596, du bayle, pro vé di teur et ca pi tai ne de
l’île de Cor fou au chefs du Con seil des Dix Voir Vla di mir LA MANSKY, Se crets
d’État de Ve ni se, Saint- Pétersbourg, im pri me rie de l’Aca dé mie im pé ria le des
scien ces, 1884, p. 498-500 : « Con non minor se cre tez za, che con fi den za a me
Proc. Et Cap. Fu da Bu tin tro fatta ca pi ta re l’oc clu sa let te ra, […] ci si fece in‐ 
con tro per so na molto di scre ta et in tel li gen te, di grato aspet to, di età di anni
tren ta sei, di gran stima, et di prin ci pal autorità nella pre la tu ra, per haver
sotto il cuo com man do die ci set te ve sco va ti. Cominciò in lin gua fran ca a di‐ 
scor rer dell’infelicità dell’Al ba nia, sot to po sta a tanta tir ran ni de de Tur chi, co‐ 
no sciu ta da lui in que sta sua vi si ta, per sol le va tio ne della quale le pa re va [...]
».

15 Ibid., p. 499 : « [...] che il Sr. Dio ha ves se sin’hora man da to oc ca sio ne com‐ 
mo da, et op por tu na, et da altri ten ta ta con sommo suo di spia ce re, men tre che
la Re pu bli ca po te va fa cil men te di quel la im pa tro nir si, et che per l’af fet tio ne
che por ta va a que sto Se re nis si mo Do mi nio si era mosso a veni costi, per af fer‐ 
mar ci, che da Spa gnuo li si opera la sol le va tio ne di tutta Al ba nia con tra il
Turco, et di venir l’anno ven tu ro a pren der la Val lo na, as in stan tia del Re di
Spa gna. »

16 Ibid. : « Si of fer se que sto per l’autorità, che ha sopra genti, che si tro va no in
pron to, con il solo aviso di doi et tre mille sol da ti dar la Val lo na, et tutta l’Al‐ 
ba nia da Du raz zo in qua, alla Se re nis si ma Si gno ria […] ».

17 Ibid., p. 500.

18 J.-P., PE CHAYRE, « Les ar che vêques d'Ochri da à la fin du XVI  siècle et au
début du XVII  », Échos d'Orient, t. 36, n. 188, 1937, p. 410-411.

19 Ibid., p. 412-418.
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20 Il s’agit d’un rap port de l'am bas sa deur vé ni tien à Naples, Sca ra mel li,
adres sé au Sénat vé ni tien le 19 août 1598. Voir An to nel la BAR ZA ZI, Cor ri‐ 
spon den ze di plo ma ti che ve ne zia ne da Na po li (27 mars 1597- no vem bre
1604), Rome, Isti tu to po li gra fi co e zecca dello Stato, Li bre ria dello Stato,
1991, p. 210, doc. CXCVI  : «L'ar ci ve sco vo Ata na sio, a quan to si è ap pre so, ha
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deur de Ve nise à Prague, Bren da min, in dique clai re ment que c’est la Sé ré‐ 
nis sime qui se rait en cause. Voir J.-P. PE CHAYRE, op. cit., p. 415.

22 Voir les ou vrages de Mi chael MAL LET et John R. HALE, The Mi li ta ry or‐ 
ga ni za tion of a Re nais sance state: Ve nice c.1400 to 1617, Cam bridge, Cam‐ 
bridge Uni ver si ty Press, 1984 ; Al ber to TE NEN TI, Cris to fo ro Da Canal  : La
ma rine vé ni tienne avant Lé pante, Uni ver si té de Paris, 1962.

23 Vla di mir LA MANSKY, op. cit., p. 592.
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25 Vla di mir LA MANSKY, op. cit., p. 496-497.
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d’une let tre d’Alv. Bar ba ro, rec teur et pro vé di teur de Kotor le12 oc to bre
1595).

27 José M. FLO RIS TAN IMIZ COZ, « Los con tac tos de la Chi ma rra con el
reino de Ná po les du ran te el siglo XVI y co mien zos del XVII », Erytheia, n. 13,
1993, p. 61 -63.
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29 Voir José M. FLO RIS TAN IMIZ COZ, Fuentes para la política orien tal de los
Aus tria, op. cit, p. 270-271 ; Vre tos M. PA PA DO POU LOS, « Des crip tions du
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32 Ibid., p. 19.
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34 Ibid., doc. V.

35 Ibid., p. 248-250.

36 Ibid.

37 Ibid., p. 250.
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Tou lou se II- Jean Jaurès, 1987 ; Chrys sa MAL TE ZOU, et al., I Greci du ran te la
ve ne to cra zia, Ve ni se, isti tu to el le ni co du studi bi zan ti ni e post bi zan ti ni di
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de l’Est eu ro pén et mi gra tions vers l’Ouest a la fin du Moyen âe, Paris, Ar mand
Colin, 1992.

48 Gio van ni Fran ce sco CA MO CIO, Isole fa mo se porti, for tez ze, e terre ma ri ti‐ 
me sot to po ste alla Ser.ma Sig.ria di Ve ne tia, ad altri Prin ci pi Chri stia ni, et al
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S.Marco, 1574, [en ligne] http://eng.tra ve lo gues.gr/item.php?view=45657
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